

Bonjour Monsieur,

Je reviens vers vous après avoir visité en trois fois le Musée d'Histoire de Marseille.
Musée splendide et riche, mise en scène formidable, objets superbement présentés,  textes dits par des intervenants intéressants, au contraire de l'indigence du Mucem (au sujet duquel je ne cesse de recevoir des lettres de visiteurs outrés de cette "culture fast-food" sans la moindre épaisseur, comme la qualifie mon dernier correspondant). Mais êtes-vous bien sûr que " Marseille, sa culture et ses traditions millénaires sont bien mises en évidence dans les musées municipaux dont le Musée d'Histoire de Marseille" comme vous me l'écrivez ? Totalement, objectivement, sans oubli ? Je n'ai entendu le mot de "provençal" sur le plan linguistique qu'une seule fois, prononcé à la va-vite par l'historien Régis Bertrand, qui rappelle que le français n'a pas toujours été la langue de la région. Mais il faut avoir l'oreille bien tendue pour attraper l'information qui n'est reprise nulle part ailleurs, et surtout pas dans les textes écrits, ou alors tellement caché que cela m'a échappé.  

Car où est la langue d'oc dans ce musée ?  Nulle part ! Où sont les vrais noms des objets présentés (vêtement, poteries) ? Nulle part, rien que des noms français. Vous croyez sérieusement qu'à Marseille, au 14ème siècle,  on disait "tire-lire, choppe, plat, passoire-filtre, bouteille-bonbonne" ? Que l'on disait "pichet, plat circulaire" au 17ème siècle ?   Que l'on disait ici "la guède" pour le pastel ? Et même la "garancE" ? Non, on disait "pastèu/mes de mai, garançA/garançO". Que l'on disait "jupon piqué, corsage trompeur" au 18ème siècle ?  Que les phrases d'explication du tableau de Joseph Vernet représentant le port de Marseille soient bien toutes pertinentes, linguistiquement parlant ?  Dont la sublime "elle a une calebasse ou "cougourde" faite d'une coloquinte..." Ou encore un "appareil de levage ou "chèvre" "? Non, on disait "cabra/cabro" dont la signification est chèvre, ce qui n'est pas du tout pareil. Phrases où les rares mots provenant du provençal sont toujours mis entre guillemets, mal écrits, et sans dire que c'est du provençal, le seul légitime qui devrait être écrit en premier, puis traduit en français, comme cela se fait pour tous les objets provenant d'une autre culture et d'une autre langue, où l'on se doit de donner le vrai nom de l'objet dans sa langue, puis la traduction. Tous exemples pourtant pêchés en abondance dans les vitrines du musée (et il y en a bien d'autres), qui respecte cependant l'albarello en italien et sans guillemets. Comme d'habitude, nous n'avons droit qu'à quelques "toupin, tarraillette, banaste" , entre guillemets et sans la moindre référence à la langue d'origine. Est-ce bien scientifique comme étiquetage ? Est-ce bien respecter "les traditions millénaires" ? Pour moi, certainement pas. C'est du détournement absolu de langue et de culture, opéré par l'esprit jacobin de ces conservateurs formatés "en haut" qui ne daignent pas aborder le sujet comme il se doit, c'est-à-dire d'abord et  forcément par "la langue d'en bas"qui nomment tous les objets exposés (ici la langue d'oc) et qui nous parachutent leur vision de la culture, bien tronquée ma foi. Cachez cette langue que je ne saurais voir, grossière et impudique car en plus elle a la prétention d'exister...

Un titre d'une vitrine explique sans doute le pourquoi : le très triomphant et jacobin "Et Marseille devint française".  Oui, mais quid de la Marseille parlant provençal, des objets uniquement nommés en provençal, du premier livre imprimé en Marseille qui fut un livre en provençal, des archives en provençal ? Rien. Marseille en provençal n'a jamais existé, Marseille n'a toujours parlé que français, c'est bien connu, et ses ateliers de poteries et de couture n'ont toujours produit que des pots, tire-lires, pichets, tourne-omelettes, jupons et tabliers. Le Musée de l'Histoire de Marseille a honte de la Marseille en provençal qu'il élimine du champ visuel. Alors qu'elle existe toujours, par dessus le marché ! Mais même s'il n'y avait plus de provençal à Marseille et sa région (théâtres, cercles où la langue est enseignée, écrivains, professeurs dans les écoles primaires, collèges et lycées, chanteurs, émissions à FR3... Marseille), l'éradication serait de toute façon une imposture scientifique. Pardon, j'oubliais, Marseille provençale est dignement représentée dans les librairies des musées avec la bière "La cagole" et le nième livre consternant et vulgairement illustré sur le parler marseillais. Ce n'est pas rien, effectivement. 
Cerise sur le gâteau, parmi les personnes présentes en vidéo pour nous parler d'histoire, il n'y a guère de femmes... Sans doute une objectivité historique et sociale de plus. 

Le Musée d'Histoire de Marseille pèche donc par la même censure impitoyable éradiquant les mots même de notre culture. Beau travail d'historiens, persuadés d'être "scientifiquement objectifs" je suppose, avec tous les guillemets de rigueur. Même si le Musée d'Histoire de Marseille est sans rapport avec le Mucem (on peut difficilement faire plus nul), sur ce point-là, ils se ressemblent étrangement et tragiquement. 
C'était le sujet de mon intervention de Juillet 2014 à l'Université Occitane d'Été de Nîmes, où j'ai montré les impostures diverses de nos musées concernant notre culture et notre langue, car les exemples abondent hélas, et pas seulement à Marseille. 


Cordialement

Josiane Ubaud
Lexicographe et ethnobotaniste en domaine occitan (languedocien et provençal)


